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prit» par le vota de cette loi de ense igne
ment supérieur, qu'on devrait plutôt appeler 
la loi de l'ensaifrnemém inférieur. (Hilarité. 

D'aiHeurs, je ne la redoute pas, ceite loi, 
au point de vue de la rivalité et de la con
currence avfc l'enseignement de l'Etat, et si 
•on application devait purement et simple
ment se borner à une sorte de concours entre 
les- professeurs* et les élèves, vous pouvez 
crotrre que je rr»'abstiend*ais de toute espèce 
de critique,.' ar. «J'avance, je suif parfaitement 
rassuiÀ&ur l'i«pi*e de la lultes sur le caractère 
des vainqueurs et sur las titres des vaincus. 
(Rires.) 

Mais là n'est pas ma préoccupation d'hom
me politique, at je dois vous dire, mes chers 
concitoyen*, ce qne cette toi provoque d'in
quiétudes daas mon esprit. C'est que, si peu 
nombreux qua soient les élevés qui suivront 
le nouvel enseignement, î-b» seront élevés dans 
la haine de la France moderne,dans la haine 
des principes de justice qui forment la base 
de notre droit national. Ils seront élevés,chez 
nous, comme des étrangers; ce seront des 
émigrés et des esprits hostiles qu'on formera 
à l'intérie.ir; on sèmera là un germe de dis
corde et de division qui, ajouté aux autres, 
ne pourra produire que la catastrophe et la 
raine ! Profonde sensation). 

Bt alors, au nom du libéralisme vrai, au 
nom des' intérêts de la patrie, je dis que cette 
roi est mauvaise. 

M. Tn*n-BLiif, président du bureau. — M. le 
commissaire de police, présent à cette réu
nion, me charge de dire à M. Gambetta qu'il 
n'a pas le droit de parler contre la loi de 1en-

- seign-tment supérienr. (Mouvement. ) 
M. r.AMBHTiA. — Je répondrai que mon in-

- tanion n'est pas de parler plus longtemps 
contre la loi de l'enseignement supérieur, que 
Ja me propose de faire abroger. Marquas una
nimes d'assentiment et applaudissements re-

» pétés.) 
. J'ai donc le ferme espoir que. lorsque cette 

question sera posée dans presque tous les 
collèges de France, elle rencontrera une ma
jorité suffisante pour ramener la France à la 
vérité de sa tradition: car, remarquez-le, ces 
conquêtes de l'esprit clérical n'ont jamais été 

Possibles parmi nous, à aucune autre époque, 
ous la monarchie, l'Etat défendait énergi-

- quemeot ses prérogatives: sous la république, 
il en était de même, cela va sans dire, et il a 
fallu un jour de confusion pour arracher à 
nos législateurs une loi qui. véritablement. 
n'est pas française. Elle est romaine. (Applau
dissements prolongés.) 

Je veux passer sur ce sujet, puisque son 
examen soulève quelques susceptibilités: mais 
je dis que ce n'est pas seulement au point de 
vue intérieur que cette question a un côté 
grave, elle est grave aussi au point de vue 
extérieur: car sfvous jetez un regard sur l'Eu
rope, qu'y vovev.-vous ? Et quand je dis l'Eu
rope, je ne dis pas assez, je devrais dire le 
monde. En effet, les préoccupations de cette 
nature s'étendent de Londres à. New-York et 
de Berlin à la Maison-Blanche. En Angle
terre, c'est M. Gladstone qui pousse un cri 
d'alarme. Aux Etats-Unis, c'est le président 
Gnmt. C'est l'Allemagne, c'est l'Italie, c'est 
l'Espapie, c'est tout le Nord de l'Europe.c'est 
la Russie. Partout on s'en préoccupe. Partout 
vous voyez la propagande à laquelle s'asso
cient les gouvernements et lescitoyens contre 
quoi? contre l'envahi cernent de l'esprit ul-
tramontain. 

Je «lis donc qu'il y a là un danger qui a 
atteint son maximun de gravité surtout sous 
le récrie de la dernière assemblée. Ce danger, 
c'est de favoriser les calculs de ceux qui ne 
nous aiment pas. Ce danger, c'est de permet
tre à ceux-là de présenter la PHuice a l'Eu
rope comme le dernier asile de la domination 
cléricale, comme le dernier refuge de l'esprit 
du Vatican. Ce danger, c'est de permettre que 
cette .rlor-eusc nation, la France, qui a inau
guré dans le monde la libre pensée, qui a eu 
les treizième, seizième et dix-huitème siècles. 

. qui est la nation initiatrice par excellence, qui 
. est la nation libre, joyeuse et Hère: qui est la 
vpatrie do Voltaire, puisât! ôtre représentée au 
-Tilchur*-«somme le dernier asile de l'esprit ré

trograde et théocratique. Il nous faut dissiper 
ces rêves malsains et, une fois débarrassés île 
ces appréhension* que les uns entretiennent 
et que les autres colportent dans le but d'a
moindrir et de déconsidérer la France, il faut 
upe la prochaine assemblée, celle que vous 
allez nommer vous-m^mes le 20 février, se 
lève devant le monde et dise: Me voilà! Je 
suis toujours la France du libre examen et de 
la libre pensée ! (Salves d'applaudissements. 
— Ceis répétés de : Vive la République ! Vive 
Gambetta !) 

LETTRE"DE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal de 

Roubaise.) 
Paris , 8 féVrier 1876 . 

Il est curieux de suivre la lutte achar
n é e engagée en Corse entre M. Rouher , 
représentant autorisé d o prince impérial , 
et le prince Napoléon . 

Des lettres de ce pays m e s ignalent 
deux faits d'une haute importance : 
L'all iance entre l es bonapartistes et l es 
radicaux, où nulle part elle ne sera si 
manifeste et si décis ive entre deux grou
pes dist incts du parti bonapartiste 
chacun, avec son chef et son drapeau. 

Malgré les instruct ions de M. Rouher 
et de l'Impératrice Eugénie , il n'a pas 
été possible de trouver un seul membre 
de la famille Bonaparte pour le présenter 
au n o m du prince impérial, comme s é -

FeuiH-îUn du Journal de Roubaix 
Dr 10 FKvautra 1876 

Pairie k Dévouement 

P R E M I È R E P A R T I E 
TV 

{Suite) 
— Monsieur Wito ld , je ne m e l a i s s e 

rai nul lement convaincre , c r o y e z - m o i , 
par les jugements trop sévères que vous 
portez sur v o u s - m ê m e . D'après ce que 
j'ai entendu dire, et ce que Thadée m'a 
dit aujourd'hui, v o u s avez préc isément 
l e s qualités qui lui manquent . Il a l'âme 
tendre, la sensibi l i té rêveuse; vous avez 
u n e gaieté courageuse , une virile a c t i 
v i té . Il sent peut-être plus que v o u s , 
mais vous agissez plus que lui . Mon 
Thadée a pris un peu trop du s c e p t i c i s 
m e , de la mélancol ie vague de son t emps , 
• t il a oubl ié les vai l lantes vertus de 
n o s ancêtres . Il les rapprendra à v o s 
eôtés . Aussi , j e l 'espère, vous et moi , 
nous parviendrons' à te convaincre que 
l'inaction est coupable k son âge , et 
qu'en dépit de certains rêves brisés , on 
peut toujours trouver le Roc&euT dans 

te dévouement et le travail Mais je 
v o u s ai as*ez moral i ses , n ' e s t - ce pas , 

g? dit Mme Oskierko, en «ë l e -

nateur on c o m m e membre dn corp* f 
législatif; néanmoins , il était de toute ! 
nécess i té de barrer Te chemin au pritoce 
Napoléon qui , dans ces derniers mo i s , j 
affectant des disposit ions moins r a i i c a - \ 
l es , a rallié antour de lui un certain j 
nombre de républicains modérés en • 
Corse. Alors on a décidé que le chef du : 

parti bonapartiste, M. Rouher lui -même, • 
devait se dédoubler et se porter candi 
dat a la députation pour Ajaccio. 

Depuis longtemps déjà il exis te à 
Ajaccio deux journaux: l 'un, l 'Aigle , 
organe deM. Rouher; l'autre, le Patriote, < 
appartenant au prince Napoléon . Pour 
activer la politique militante à Ajaccio, 
le comité bonapartiste y a e n v o y é le 
célèbre Jules Amigue , l 'ex-défenseur de 
Rossel l ; il reçoit 750 fr. d'appointe
ments par moi s . 

Mais la victoire ne paraissait pas cer
taine aux amis de M. Rouher, ils ont 
voulu créer un organe républicain sous 
ce titre : la Solidarité' républicaine,au
cun imprimeur, à Ajaccio, n'ayant con
senti à se charger de l ' impression, on 
avait décidé de le publier à Bastia, et 
dans ce but , le comité bonapartiste y a 
e n v o y é Je c i toyen Ceccaldi, ancien p r é 
fet d u e septembre à Ajaccio, tout allait 
pour l e m i e u x , lorsque les derniers 
froids et bourrasques ont fait voir que les 
numéro» de la Solidarité, imprimés à 
Bastia ne pouvaient arriver à Ajaccio 
que deux jours après leur publicat ion. 
Enfin le comité bonapartiste v ient de 
recevoir de M. Ceccaldi l 'avis qu'il est 
obligé de renoncer à la publication du 
dit journal, mais qu'il persiste à se 
porter candidat contre le prince Napo
léon pour reporter au deuxième tour 
de scrutin ses voix sur M. Rouher. 

Les conservateurs du 9° arrondisse
ment à Paris n'ont pu encore trouver 
un candidat à opposer à M.Thiers; beau
coup s'abstiendront. 

L'ex-président attend le résultat des 
é lect ions législatives pour faire son 
choix entre le Sénat e t la Chambre des 
députés . 

On m'écrit de V e n e y . s u r le lac de Ge
n è v e , que le trop célèbre peintre Cour
bet est gravement malade/ l'enflure des 
jambes a u g m e n t e . 

Un autre de n o s peintres dist ingués , 
Albert Levy , dont un Jupiter et un Christ 
ont été remarqués à la dernière e x p o s i 
t ion, se meurt d e p h t h i s i e . 

Le monde financier n e se préoccupe 
e t n e s ' inquiè lepas de toutes les > x trava-
gances qui se débitent dans les réunions 
électorales ; on remarque la présence du 
comptant dans les achats , ce qui donne 
beaucoup de fermeté à la Bourse.. 

Las de ne pas avotrde rense ignements 
sur le paiement ou le non paiement du 

I coupon de la dette péruvienne, quelques 
bul let ins financiers attirent, l 'attention, 
a v e c u n e certaine ins is tance ,sur le s tock 
de*guano entre les mains des conces 
s ionnaires , c o m m e étant un g vge dont 
les porteurs de fonds péruviens pour
raient tirer parti. , 

D'un autre cô té , o a annonce que le 
Président de la Républ ique péruvienne 
vient d'envoyer en Europe M. R iva -
Aguisse , ancien ministre , résident à 
Bruxel les , muni de pleins pouvoirs pour 
négocier un emprunt. 

La Chambre des agents de change , 
vient d'admettre aux négociat ions de la 
Bourse au comptant et à terme : 

1° Les obl igat ions de tt Banque c e n 
tral du crédit foncier de Russie (5* sé 
rie). 

2° Les obl igations n o u v e l l e s , émise s 
par la compagnie des c h e m i n s de fer de 
Madrid à Saragosse et à Alicante. 

3° Les actions de la compagnie houil
lère de Graigola-Morthyr. 

DE SAINT-CHÉRON. 

BULLETM ÉCONOMIQUE 

COMPAGNIE DU NORD. — L'assemblée 
générale du 7 a approuvé à l 'unanimité 
toutes 'es résolut ions à son ordre du 
jour, c 'est -à-dire toutes l es convent ions 
a v e c l'Etat e t les traités relatifs à la re
prise, par la Compagnie, de l 'exploita
tion d'un certain nombre de l ignes des 
Compagnies du Nord-Est, de Lille à Va-
lenc iennes et de Lille à Béthune e t à 
Bul ly -Grenay . 

vant de table. Finissez de déjeuner à 
votre aise; moi , je vais au presbytère , 
voir notre v ieux curé. 

Elle sortit, et b ientôt l'on entendit le 
g l i s sement du traîneau qui l 'emmenait 
au vil lage; Thadée s'occupa alors de faire 
les honneurs de la maison à son nouve l 
ami. La journée était bel le; il le c o n 
duisit au jardin, dont l es sentiers b ien 
découpés , les bordures so ignées et les 
beaux arbres séculaires témoignaient 
de plus d'attention qu'on n'en accorde 
d'ordinaire en Pologne , à cet te partie îles 
propriétés .Puis tous deux s'en revinrent 
causer en fumant dans la chambre de 
Thadée. 

Le j e u n e Oskierko se trouvait d; ns 
une dispo.-itioc d'esprit s ingul ière. I>e-
puis longtemps habitué à ses r é v è r e s 
Si lencieuses , a iVxamen incessant d'une 
plaie mal fermée, il avait rarement r e n 
contré de distractions puissantes qui 
eussent ie pouvoir de l'y arracher. Mais 
la gaieté de Wito ld , son insouciante au
dace , se^ l . r i - q u e s railleries, et ce:te 

igueur (le sève qui , chez lui.sentblan nt 
devoir résister à toutes lés angoisser et 
à tous l es péri ls , ouvraient de nouvel es 
perspect ives au mélancol ique.Thadée. Il 
s e sentai t revivre e t grandir au coni; et 
de son intrépide ami. D u reste, c'était 
u n e nature toute d'entraînement et <le 
tendresse ,e t suscept ib le par eon- éque .it 
d'une confiance i l l imitée dans un ni >-
m e u t d 'épanchement . Voi là c o unie- t, 
avant ta fin du jour, Thadée s ' é l i i t ù.j- , 

Roubaix-Tourcoi ng 
E T LE N O R D DE LA F R A N C E 

Le Progrès du Nord nous apporte le 
con»pte-reii(f« d'une réunion électorale 
qui a eu l ieu lundi soir à R u u b i x, dans 
les magas ins de MM. Courmont frères, 
rue Nain. Cette réunion était nombreuse . 
Voici ce qu'en dit le Progrès : 

« I/assemblée a constitué son bureau et 
nommé président: M. Doleporte-Bayart, con
seiller général; assesseurs et secrétaire, MM. 
Ch. Daudet, Achille Scfépel et On. Junker, 
conseillers municipaux. 

» t̂ e dernier a remercié les. assistants, d^avoir 
répondu à son invitation. Il a expliqué le but 
de la réunion. 

» Nous appartenons, a-t-ildit.à cefrspupe de 
républicains qui cliïercheut,par tous les moyens 
légaux, raffermissement d'une forme de gou- ' 
vernement qui nous a assuré la paix, la sécu- : 
rite et qui nous donnera, si les élections du 
20 février sont bonnes, l'apaisement des esprits ; 
il la prospérité. 

» La République, seule, en effet, peut accep- ' 
ter tous les concours dont le mobile est le dé-
vouement à la chose publique, l'honnêteté et ! 
le patriotisme. 

«Nous vous avons réunis, messiours, pour 
arrêter de concert avec vous le choix d'une 
candidature pour la prochaine élection. 

» L'opinion générale nous paraissait désigner 
M. Deregnaucourt auquel, en 1872, notre dé
partement, par 122,295 voix, a conféré le 
mandat d'aller à l'Assemblée renforcer la ma- ' 
jorité qui a fondé le gouvernement qui divise 
le moins. 

» Plusieurs groupes isolés ont offert la can
didature à M. f)érégnaucourt, mais il a déclaré 
qu'il ne l'accepterait que si elle lui était offerte 
par un groupe assez imposant, assez nombreux 
pour qu'il puisse être assuré que les démar
ches qui ont été faites auprès de lui, sont 
appuyées, confirmées par la majorité de ses 
concitoyens. 

» M. "le président offre ensuite la parole aux 
. personnes qui auraient à présenter des objec-
| tions contre la candidature de M. Dérégrau-
1 court ou qui auraient une candidature autre à 

proposer. 
» Après un long silence, la candidature de 

; M. J. Deregnaucourt est mise aux voix et votée 
I à l'unanimité, à la contre-épreuve aucune main 
J ne s'étant levée. » 

Ic i ,nous ouvrons u n e parenthèse ,pour 
faire remarquer au lecteur que les per 
sonnes présentes avaient été invitées à 
la réunion par lettres personnel les et 
que leurs noms avaient été chois i s et 
triés par M. Junker. Dans ces condit ions 
l 'unanimité qui s'est prononcée en fa
veur de M. Deregnaucourt n'offre rien 

| de bien é t o n n a n t . 
En attendant M. Deregnaucourt qu'on 

s ' empress i d'aller prévenir, M. Charles 
Daudet prououç i un petit speeiï don» 
voic i le testa : 

« M. Daudet signale les tiraillements qui 
depuis cinq ans n'ont cessé de se produire 
entre les 'pouvoirs publics; il établit une cet 
état île chose est funeste aux intérêts du pa.vs. 
Pomque la commune et le département soient 
bien administrés, pour que l'Etat soit bien 
gouverné, il faut qje l'accord existe entre l'ad
ministration municipale et le préfet, entre le 
préfet et le gouvernement, entre le jrouveme-
ment et les Chambres; c'est aux électeurs à 
faire régner cette harmonie nécessaire aux in
térêts de la nation; ils atteindront ce but en 
votant dans toutes les élections pour les con
servateurs du gouVeuhement de la Républi
que. 

» Les bons citoyens doivent sapériétrer de 
l'espiit de la loi pour proTegèr la liberté élec
torale, ils doivent répudier et flétrir la pres
sion, l'intimidation, la corruption. 

» La République doit être faite de convic
tions, de dévoûments, de dignité; il faut ral
lier les hommes par la persuasion et non par 
la contrainte; il faut faire la lumière dans les 
esprits par la discussion- C'est dans ces senti
ments et par ces moyens que le 20 février nous 
obtiendrons une écrasante majorité en faveur 
de la République, en faveur de notre candidat 
Jules Deregnaucourt. » 

M. Daudet nous semble s 'avancer 
b e a u c o u p en promettant à son candidat 
u n e « écrasante » majorité ; il oubl ie 
apparemment que , si M. Deregnaucourt 
peut et doit compter sur le concours 
des radicaux et des révolut ionnaires , 
ses v o t e s , pour lesquels il a toujours 
suivi l es inspirations des membres de 
la gauche la plus extrême, lui ont , d e 
puis longtemps , al iéné les républ ica ins 
modérés , tous c e u x qui pensent , c o m m e 
le disait jadis M. Thiers, que la » R é 
publ ique sera conservatrice ou qu'elle 
ne sera pas . » Ceux-là donneront leurs 
suffrages à M. Constantin Descat , qui a 
voté la Constitution du 25 février,et qui 
veut maintenir le gouvernement répu
bl icain dans les vo ies rée l lement paci
fiques, honnêtes et l ibérales. 

Mais nous s o m m e s tout à fait de l 'a 
v is de M. Daudet quand il nous dit : 
« Pour que la c o m m u n e et le départe 

ment soient bien administrés, pour que 
l'État soit bien gouverné , il faut que 
l'accord existe entre l 'administration 
munic ipale et le préfet, entre le préfet 
et le tfouveru' ment , entre le g o u v e r n e 
ment et les Chambres. „ Cette observa
tion, -d l .ds-judtciense, et nous l e m e r -
cions M. Daudet d'avoir aussi o4aire-
m e n t exprimé l'une des principales rai
sons pour lesquel les nous devons éner -
giqnement repousser la candidature de 
M. Jules Deregnaucourt . 

M. Deregnaucourt n'a jamais perdu 
u n e ooeas ion de témoigner combien il 
e s t hosti le au Maréchal- de Mac-Mahou 
et à «on gouvernement; si le* é lecteurs 
roubaisiens le renvoyaient a la Cham
bre, il poursuivrait certa inement son 
opposit ion aveugle , injuste, an t i - cons 
t i tutionnelle . 

Si le groupe auquel appartient l ' h o 
norable candidat arrivait en majorité 
dans la nouvel le Assemblée , il est b ien 
certain que l'accord n e subsisterait pas 

| longtemps entre le gouvernement et l e s 
députés . C'est un danger que M. Daudet 
signale avec iufiniment de raison et d e 
bon sens et que nous nous efforçons 
d'éviter en appuyant M. G. Descat , can
didat const i tut ionnel . 

Quand M D t u d e t eut cessé de parler, 
on introduisit M Deregnaucourt . Ici 

i nous laissons de nouveau la parole au 
Progrès : 

M. Jules Deregnaucourt entre dans la salle 
et est l'objet d'une chaleureuse acclamation . 

M. le président, au nom de l'assemblée, lui 
offre la candidature républicaine aux élec-
tians législatives du 20 février prochain. 

M. J. Deregnaucourt répond en ces ter
mes : 

« Messieurs et chers coucitoyens. je suis 
profondément touché de l'honneur que vons 
me faites en proposant ma candidature aux 
élections qui vont avoir lieu pour l'Assemblée 
nationale. 

» En 1872, le département du Nord me nom
ma membre de l'Assemblée qui va Unir. Iîé-
publicain convaincu, mes actes, mes votes ont 
constamment eu pour but l'établissement du 
gouvernement de la République qui, seul, 
peut assurer à notre pays la liberté, l'ordre, la 
tranquillité dont il a tant besoin pour réparer 

' les désastres causés par une guerre fatale. J'ai 
j voté la Constitution par laquelle la Républi-
! que est devenue l'état légal de la France. 

» Je me dis conservateur, et je le suis véii-
i tablement, alors que je veux le maintien des 

institutions existantes, contrairement à nos 
adversaires, qui, s'affublant de ce titre, ne 

! cherchent qu'a renverser la République pour 
] y substituer une monarchie, et jeter le pays 
; clans des dissensions intestines,qui pourraient 
: causer des malheurs incalculables. 

» En m'offrant la candidature vous donnez 
i votre approbation à ma conduite passée, j'en 

suis lier. 
» Si les électeurs me donnent la majorité de 

leurs suffrages, ils peuvent compter sur mon 
dévouement absolu a la chose publique et aux 
intérêts de nos laborieuses populations. Kn 
votant pour moi, ce n'est pas à l'homme qu'il 
faut songer ; il faut être dégagé de toute idée 
personnelle : vos votes iront à. un principe : le 
gouvernement du pays par le pays, à la Répu
blique. » 

M. Deregnaucourt t ient à no,us c o n 
vaincre qu'il est conservateur et il nous 
en donne cet te preuve : Je su i s c o n s e r 
vateur, nous dit- i l , puisque j e veux 
conserver la Républ ique . Et c'est tout ! 
Cela a suffi à l'auditoire réflni lundi 
chez MM. Courmont. et c e l a s emble suf
fire à M. Deregnaucourt . Le voilà bien 
tranquil le devant les autres et devant 
l u i - m ê m e . Le doute ne doit plus être 
permis . 

M. D regnaucourt , qui a s iégé pendant 
trois ans au mil ieu d'une grande Assem
blée dél ibérante, ne saurait pourtant 
ignorer que la forme du Gouvernement 
n'est pas la quest ion principale. Elle 
n'est souvent qu'un moyen, se lon les 
temps et se lon les pays . Il y a des prin
c ipes soc iaux , re l ig ieux, moraux, politi
ques , bien autrement importants , que 
les partis reconnaissent ou qu'ils répu
dient , et c'est par l'application de ces 
principes que l'on dist ingue les c o n s e r 
vateurs de c e u x qui ne le sont pas . 

M. Deregnaucourt n e trouvera aucun 
h o m m e sérieux, républicain ou m o n a r 
chis te , pour accepter sa s ingul ière affir
mat ion . 

Il a été ant i -conservateur dans ses 
v o t e s ; ses doctrines ne sont pas ce l les 
d'un conservateur. 

Voilà pourquoi n o u s repoussons sa 
candidature. ALFRHD R E B O U X . 

act ive commenceront dans tous les chefs-
l ieux de c o m m a n d e m e n t mil i taires le 5 
mars . Il y a 700 p laces vacantes . 

Le ministre te l' intérieur afent d'a-
dreiM>«r a l e a s le» préfets une circulaire 
pour leur rappeler que la eICture de 
l 'exercice 187 5 a l ieu le 3 mars prochain 
peur la dél ivrance de* m a n d a t s e t te 30 
avril pour les pa i ements . Bu c o n s é q u e n 
ce , les-créanciers de l'Etat des départe
m e n t s et des c o m m u n e s devront faire 
leur nécessa ire dans les délais impartis . 
DHS instruct ions dans c e s e n s serout 
douuées aux préfets , a u x maires , ainsi 
qu'à tous le» autres agehts i n t é r e s s é s . . 

c idé à révéler à Wi to ld la cause de sa 
langueur présente et de sa décept ion 
passée , tremblant toutefois d'en être 
raillé ou de n'en être pas compris . 

Les deux amis étaient encore dans la 
chambre de Thadée , o ù Wito ld .s 'amu
sait à contempler les tentures s o y e u s e s , 
les (i--rurines de marbre, les meubles et 
liriuiboal^ns é légants qu'y avait entassés 
la prévenance maternel le . 

« Votre chambre est un "véritable a p 
partement de f emme, disait Wi to ld en 
riant, et , lorsque vous serez marié, il 
n'y aura que bien peu de changements 
i~ faite pour y créer un boudoir à l'usage 
lie votre gracieuse é p o u s e . 

•— J'ai cru longtemps qne je ne m e 
iuarierais jamais , et je ne suis pas encore 
1 icn résolu à le faire, répondit Thadce 
tr is tement . 

— Ah b a h ! c'est i m p o s s i b l e . . . Etre 
j u n e . beau, r iche, l ibre, et r e s t e r v i e u x 
g a r ç o n ! . . . Ce serait coupable; .-ongez 
cionc à votre pays . 

Quel le méchante fée v o u s avait i n s 
piré ce s ingulier caprice? Ne serait-ce 
pas , par hasard, un petit brin de r a n 
cune , une résolution farouche à 1'. -
dressé de quelque j e u n e pens ionn; ) ; e 

Les examens pour le grade de s o u s -
l ieutenant dans la réserva de l 'armée 

riez-vous point de m'entendre, v o u s qui 
n e paraissez pas avoir jamais aimé ? 

— Si je n e parais pas aimer, c'est 
que les apparences trompent, dit "Wi
told en riant. Je v o u s dirai ce que j 'a i 
m e , tout à' l 'heure. . . Mais m o n histoire 
viendra tantôt ; v o y o n s la vôtre en at
tendant. Je vous promets de ne pas r i 
re, et au dénoûruent , de vous plaindre. 
Al lons, Thadée. et bravement ! » 

Et, encourageant son ami par un r e 
gard bienvei l lant , qui faisait oublier la 
mal ice de son sourire, Wito ld s'étendit 
sur le sofa, et regarda s'envoler, vers la 
lampe d'argent,vfjpspendue au plafond, 
la fumée de son fagare. 

V 
« Lorsque je quittai, il y a c inq ans , 

ma famille et mon pays , pour aller a c h e 
ver ma convalescence en Italie, dit le 
jeune h o m m e en commençant , je me 
mis en toute avec une profonde tristes
se et une -ot te de terreur. L'arrêt qui 
me condamnai t^ ce voyage était pour 
m o i une véritable sentence deproscrip-
t ion. Je n'avais jamais quitté ce petit 
coin de terre où tous les v i sages me 
souriaient, et le vaste monde que j ' a l -

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ lais parcourir m e semblait effrayant, 

qui v o u s avait frappé à mort en vous j host i le , parce quM m'était inconnu. Je 

Le passeport a é t é abol i écrit le Fi-, 
garo, mais nous le rétabltssous momèn--
tanément pour l e s n o u v e a u x sénateurs , 
dont le publ ic a b ien le droit de c o n 
naître le s igna lement à l 'heure où i l s • 
vont défiler d e v a n t lui pour monter a u 
fauteuil . 

Le n o u v e a u Sénat comprend : 3 d u c s , 
— 9 marquis , — 27 c o m t e s , — 3 v i 
c o m t e s , — 5 barons , — 4 0 noms p r é 
cédés d'une part icule , — s o i t , au total 
87 dist inct ions nobi l ia ires , ce qui n'est 
pas mal pour u n Sénat prétendu répu
blicain. 

On y compte ensui te 33 mi l i ta ires , 
dont 1 maréchal de France , 21 g é n é 
raux et X> amiraux. 

Pour le.» soigner : 3 m é d e c i n s . 
U n évêque p o u r l e s bénir ! 
Suivent l es s i lhouet tes des n o u v e a u x 

sénateurs- N o u s faisons passer s o u s l e s 
y e u x de nos lecteurs ce l les des s i lhouet
tes du Figaro qui peuvent les i n t é 
resser. 

K O L B - B E R N A R D . 78 a n s . — C a t h o 
l ique avant tout , industriel , h o m m e 
d'expérience; parole peu br i l lante: min
ce e t long . 

L E GUAY (baron). — Maine-et-Loire. 
— 48 ans. Préfet du Nord , agriculteur 
par goût , couronné dans les Commices 
p o u r ses taurreaux de Bretagne et pour 
ses fleurs d'Anjou, s e partage entre les 
d e u x domaines qui const i tuent sa for
tune. Bel h o m m e , d'ailleurs, et qui pour
rait faire concurrence à son co l lègue 
F rdinand Duval . 

C O R N E , 73 ans , républ icain. — Il 
8'apelle Hyac inthe . Jadis magistrat; a 
touché la littérature et la pol i t ique. 

SALMON. — M e u s e . — Centre gauche , 
ancien premier prés ident de la Cour de 
Douai; ancien const i tuant . A publié un 
attachant vo lume sur M. de Serres , 
l 'é loquent ministre d e l à Restaurat ion. 
Conservateur. 

BRAME ( J u l e s - L o u i s - J o s e p h ) . — Nord 
— né à Lille en 1808. — Avocat , c o n 
seiller d'Etat en 1840 . député en 1 8 7 1 -
Opinion : bonapartiste . 

A plutôt l'air d'un bon fermier ffue 
d'un avocat . Gros et gras, goguenard et 
mal in . 

M A U R I C E . — N o r d . — 68 a n s . C s n -
s e r t a l e u r centre droit. Ancien maire de 
Douai . Le défenseur des inst i tuteurs . 

MAILLET. — Nord. — Conservateur 
obscur . Très, très-obscur-

L'obscurité le voile, 
Et c'est un simple ver qui n'a rien d'une ét)ile. 

(Obscur au Figaro peut -ê tre ; niais 
très bril lant et très apprécié dans le 
Nord) . 

, W A L L O N . — 64 ans . — Ministre de 
* instruct ion publ ique , e t père de la 
Constitution qui nous régit. Professeur, 
h is torien éminent , serait orateur, s'il 
n'avait pas l'air, à la tr ibune, d'avoir 
oubl ié c e qu'il doit dire. 

HUGTJET. — Pas-de-Calais. — N a v i 
guera dans les eaux conservatr ices . R é 
publicain centre gauche . Maire de B o u 
logne . 

P A R I S (Auguste) . — Pas-de-Calais. — 
50 ans. Avocat e t député e n 187 I. Opi
n ion : centre droit. 

Ce n'est pa- le beau , c'est le laid P a 
ris. Une paire de lunet tes sur très peu 
de nez e t beaucoup de g u e u l e p a r - d e s 
s o u s . R e v ê c h e d'aspect , n'aime pas les 
républicains , qui le lui rendent . Incapa
ble de jamais donner la p o m m e à u n e 
femme. Aucune n'en voudrait . 

M A R T E L . — Pas-de-Calais . — 63 ans . 
Centre gauche . — Ancien député . Un 
b i e n brave h o m m e , rempli de courage 

et d'honneur, ainsi qu'il l'a prouvé par 
la maaiars-dont il a présidé la c o m m i s 
s ion des -grâces. Front mélancol ique . 
Accroche-cceur, mais n e s'appelle pas 
Alphonse . 

TESTKLIN. 66 ans. Républicain. — Mé-
«iccin, esprit turbulent et v io lent . 

H E S P Ê L icointe d'). — Nord. — 49 
ans . Roy.uiste . Grand .propriétaire e t 
gent i lhomme accompli . 

STA.pj.*NnE '(de). — Nord, —- R»rya-
\ Itfcte. Ancien garde du corps de C&arles 

K V»Màg«itr de tmtsaicrabïié es. «475 . 
Mais a 78 ans ! • 

ROSAMEL (tfe). —~ Pas-fté-Calais. — 
Crmtaine de frégate; Bis d'un arnlraL 

R O U L A N D . — (3eme-Ihfér iêùfe) . — 70 
ans . A servi Louie-Philippe.-fcuunne pro
cureur général à Douai; la seconde R é 
publ ique, prêt ta servir autre chose , et 
aime la Banque par-dessus tout. A fajt 
de son fils un receveur général . — Nor
mand. . . 

-smr^ttJMi i mu 
« Pourtant, lorsque je fus un peu sorti 

de l 'abattement des premiers jours , ma 
tristesse se dissipa bien vite . Le chan
gement de s c è n e , de s i tes , la beauté des 
pays que je parcourais , et surtout l a m o -
bil i té d'impressions particulières à la 
j eunes se , avaient produit sur mon h u 
meur un changement merve i l l eux . 
Que lques -uns de m e s goûts l es plus pro
noncés trouvaient aussi à se satisfaire. 
J'avais toujours eu de grandes d i spos i 
t ions pour le dess in , et en admirant à 
Venise l es subl imes souvenirs qu'y a 
la issés Véronèse , à Florence les galeries 
sans rivales du palais Pitti , je me pre
nais à approfondir les secrets de l'art, 
et j 'étais parfois tenté de m'écrier : Et 
moi auss i , je suis peintre ! Puis je v o u s 
l'ai dit déjà, j 'étais cathol ique fervent, 
et dans ces imposantes cérémonies des 
vie i l les bas i l iques romaines , dans c e s 
harmonies sacrées des chants et des 
images , des prières et de l 'encens , de 
la pourpre et des fleurs, je m e senta is 
entraîné vers une extase mystér ieuse et 
BVOSJM par une exaltat ion presque divi
ne . 

préférant un rival ? 
Ce n'était ni de la rancune ui du 

dépit , Wito ld; c'était d e l à tristesse bien 
a mère . .Si j e savais ne pas vous faire 
rire ou n e pas vous endormir, j e vous 
dirais bien cela: mais n e v o u s eunuie-

n'avais encore aimé que ma m è r e , D ieu , 
la poés ie , et la nature. Tendre jusqu'à 
la faiblesse, p ieux jusqu'à l 'exaltat ion, 
confiant jusqu'à la crédulité, je pouvais 
me heurter à tout, parce que j' ignarais 
tout . 

(A suivre). Etienne M A R T E L . 

La soc iété de St-Joseph. rue d e a* 
Pa ix , afin de subvenir aux frais o c c a 
s ionnés par l'agrandissement des sa l l e s , 
v ient d'organiser deux grandes soirées 
récréatives dont nous donnerons l e plro-
tfranime demain. 

, Le prix d'entrée es t fixé à t franc. 
Ces séances auront l ieu dimanche 13 

et j eud i 17 du courant. 
La séance du jeudi, est e x d u s i v e m e n t 

réservée aux membres honoraires . 
Pour les cartes d'entrée s'adresser, 

rue de la .Paix, société St-Joseph, ou à 
MM. les commissaires de la soc ié té . 

D i m a n c h e dernier, dans les salons 
de la mairie, la Concordia a offert à s e s 
m e m b r e s honoraires u n grand concert 
vocal et instrumental . 

La salle étatt comble , et le publ ic 
a été surpris ,émervei l lé , dn progrès que 
ce e harmonie naissante a fait en si peu 
d e t e m p s . Son président, M. Alfred Bon
tés , organisateur du concert , mérité l es 
p lus s incères compl iments , et son chef, 
M. Edmond Petit , a prouvé une fols de 
plus ce que peuvent l 'énergie e t la per
sévérance . 

L'ouverture ,IcsDcux Nuits, de B o ë l -
d ieu , quoique contenant beaucoup de 
difficultés pour l 'ensemble, a cependant 
été rendue avec toutes l es preuves 
d'une étude soutenue , et la fantaisie 
variée de Brepsant a é té interprétée 
avec une puissance , u n e ampleur de 
sons qui ferait douter de la jeunesse de 
la soc ié té . 

M. F. Legrand , dans ses mélodies , 
entraîne, électrise par sa vo ix douée et 
harmonieuse ; c'est un ténor d'un c e r 
tain mérite que le publie accuei l le par 
des salves d'applaudissements. 

M. J. Dujardin, qu'on aime toujours 
d'entendre, mérite les plus grands é l o 
ges; son bienvei l lant concours n e Tait 
jamais défaut; il adonné la preuve d'un* 
grande connaissance en musique et e n 
communique les sent iments a v e c u n e 
richesse de vo ix et une aiaancejde g e s t e s 
extraordinaires; aussi son talent l£n a 
va lu dès rappels . 

MM. Dodin, César et II. Pet i t ont 
étonné tout le monde ; ces jeune» g e n s 
sont vraiment artiste- , i ' . spo î sèdentune 

« théorie , un doigté et une jus te s se de 
son très-rares à leur âge. Des c h a l e u 
reux applaudissements ont couronné 
leurs méri tes . 

M. Henri Duquesne chante en artiste 
et l es connaisseurs seuls ont l e droit 
d'apprécier son talent; sa voix es t grave 
et puissante et il a divinement inter 
prété l'harmonie imitative delà Condam
nation de C'oncone et l'Orafe de la 
Orande-Chartreuee. 

Inutile de dire que le jeune comique 
Verghose a fait rire à la 'mes; c'est un 
de ces caractères que la nature a doué 
d'une fa i te except ionnel le et qui platt 
toujours, c'est lui qui mérite le bouquet 
de la soirée, aussi les b i s et les rappels 
lui ont été prodigués. 

Les talents de M. Vandenbosohe , 
l 'exce l lent accompagnateur, sont g é n é 
ralement connus . Qu'il nous soit permis 
de lui adresser n o s s incères fé l ic i ta
t ions . 

En résumé, tous l e s morceaux e x é 
cutés prouvent que la Soc ié té , an imée 
par une administration sage et dévouée , 
a fait des progrès sens ib les depuis peu; 
el le s'est rendue digne des souscript ions 
dont e l le a é t é l'objet, e t e l le peut e s p é 
rer que les encouragements n e lui f e 
ront pas défaut dans l'avenir. 

I:N AMI ou PROGRÈS. 

Si l'on veut se souvenir des vols nom
b r e u x commis Van dernier à Roubaix 
par la voie des soupiraux, on se rappel
lera que la persévérance et l'audace 
des opérateurs avaient fini par jeter le 
trouble dans bien des m a i s o n s . On n ' o 
sait plus ne coucher sans avoir j e t é un 
dernier coup d'oeil à s o n soupirail , de 
peur d'une vis ite de nuit . Un beau jour 
o n apprit l 'arrestat ;on, Grande-Rue,d'un 
individu de Liège , François Brassime, 
qui avait att iré l es regards d'un agent 
par ses allures suspec te s . C'était l e 

-vrai voleur ou l e chef des vrais v o 
leurs . 

Dans un vol , le p lus important de 
tous , commis préc i sément la nuit précé
dente chez M- Defrenne.rue du Château. 
Des v ê t e m e n t s avaient disparu ; Bras
s ime les portait bravement , au m ê m e 
moment ou il fût arrêté par l 'agent. On 
ne pouvait m i e u x s'accuser so i -même. 
D'autres preuves de culpabil i té s'ajou-
tèren t à celle-là. Brassime a s u beau nier. 
La cour d'assises de Douai l'a condamné , 
hier, à 10 ans de travaux forcés . C'est 
la n e u v i è m e condamnation pour vol 
qui atteint Br.assime, les huit autres lui 
ayant été infligées dans s o n p a y s . II n'a 
que vingt-quatre a n s . 


